
1134 BOUR 
r e m a r q u a aussi tin trio excellent , e t la par t i ­
t ion se fixa au réper toi re de l 'Opéra-Comique; 
ce qui dispense de tou t é loge. 

Bourguignon» ( L E S ) , paroles d 'Amédée Rol­
land, musique d 'André Simiot. Cette chanson, 
due a la plume d'un vra i poè te , es t la mieux 
réuss ie de celles qui ont é t é faites su r ces fils 
de la v igne . L a musique de Simiot accompa­
gne d ignement les paroles . Chantée par R o ­
ger au premier dîner de fondation du Figaro, 
cette composition eu t un g rand succès ; a u ­
jourd 'hui , elle fait par t ie du domaine popu­
laire. 

Allegretto. 

• gnons, BraB des - sus des - sous, l'âme en 

joie.J'ai rcn-coti - trô trois Bour-gui-gnons ! 

1er COUPLET. * • 

Ils por . taient é - crit sur leur 

d'ai-se. J'ai runcon,-tré trois Bour-guiguons! 

DEUXIEME COUPLET. 

Passaient par là trois compagnonnes, 
Avec des fleurs dans leurs chignons; 
C'étaient trois belles Bourguignonnes! 
Et c'étaient trois beaux Bourguignons! 
« Où donc allez-vous sans carrosse. 
Bonnets blancs et souliers mignons? 
— Nous nous en allons à la noce! 
— Vraiment, . firent les Bourguignons.* 

TROISIÈME COUPLET. 

• Eh bien, alors, dansons, les belles, 
Sans musique et sans lumignons ! 
La lune vaut bien les chandelles, 
Et en avant les Bourguignons! » 
Les trois gars n'étaient pas, morguennc. 
Venus pour planter des oignons; 
lia avaient si belle dégaine, 
En dansant, tous les Bourguignonsl 

QUATRIÈME COUPLET. 

Les amours, au clair de la lune, 
Poussent comme des champignons. 
Chacun embrassa sa chacune 
Comme embrassent les Bourguignons : 
Eve a croqué plus d'une pomme. 
(Nous en ramassons les trognons!) 
Us étaient six!... et voilà comme... 
Le total fut neuf Bourguignons! 

BOURGUIGNONS (FACTION D E S ) . L 'un des 
deux g rands part is dont les luttes ensang lan tè ­
ren t la France sous les r ègnes de Charles VI e t 
de Charles VII . Pa r t i s ans du duc de Bourgogne , 
ils é ta ient opposés aux Armagnacs ( v . ce 
nom), qui soutenaient le par t i d 'Orléans, L 'une 
des causes principales de cet te rivali té étai t 
dans l 'ambition des princes du sang qui se 
disputaient le pouvoir pendant la démence du 
roi. L 'assass inat du duc d'Orléans (H07) la 
fit d é g é n é r e r en g u e r r e civile. L a veuve de 
la vict ime mar ia l 'un de ses fils à l 'héritière 
d ' A r m a g n a c d'où l ' intervention des hommes 
du midi, alliés des Anglais , ennemis nés des 
races du nord de la Luire. Cette querelle de 
deux maisons princières se compliqua donc 
d'une question de r ace e t d 'une question de 
nationalité. Les Bourguignons représenta ient 
d'abord le part i na t iona l ; le peuple de Pa r i s , 
la bourgeois ie , les corporat ions (celle des bou­
chers notamment) l ' appuyaien t ; les affinités 
de mœurs et de l angage joua ien t sans doute 
le principal rôle dans ces préférences , car les 
deux factions, tour à tour maîtresses de la* ca­
pi ta le , se déshonorèrent éga lement par leurs 
b r igandages . Après le m e u r t r e du duc de 
Bourgogne J e a n sans P e u r , les Bourguignons 
firent all iance avec les Anglais , e t les Arma­
gnacs pr i ren t le .rôle que leurs adversa i res 
abandonnaient . Le trai té d 'Arras (1435), en 
rompant presque tous les liens féodaux du 
duc de Bourgogne avec la couronne, mit fin à 
une lu t te qui n 'ava i t produit que la misère 
universel le e t la dépopulat ion. 

BOUR 
BOURGUIGNON ( L E ) . V. C O U R T O I S . 

BOURGC1GNON-DUMOLÀRD ( C l a u d e - S é ­
bast ien) , ju r i sconsul te e t magis t ra t français , 
né à Vif près de Grenoble en 1760, mor t à 
P a r i s en 1829. Dès le commencement de la 
Révolut ion, il remplit quelques fonctions pu­
bliques; mais a y a n t voulu s 'opposer à que l ­
ques ac tes de l a M o n t a g n e , il fut a r r ê t é . 
Lorsqu'i l eut recouvré sa l ibe r t é , il vint à P a ­
ris e t se lia avec les adversa i res de R o b e s ­
pierre ; ce fut lui qui fit met t re les scellés sur 
ses papiers au 9 thermidor . Sous le Directoire , 
il fut appelé à de nouvelles fonctions, fut mi­
n is t re de la police pendan t v ingt j o u r s , puis 
j u g e au tr ibunal criminel e t conseiller a la 
cour d 'appel de Pa r i s jusqu ' à la seconde Res ­
taura t ion , qui lui laissa seulement le t i t re de 
conseiller honoraire . Ses principaux o u v r a g e s , 
sont : Mémoires sur les moyens de -perfection­
ner en France l'institution au jury (1802) ; De 
la magistrature en France, considérée dans ce 
qu'elle fut et ce qu'elle doit être (1807) ; Ma­
nuel d'instruction criminelle (1810) ; Diction­
naire raisonné des lois pénales en France (1S11, 
3 vol . in-8°); Conférences des cinq codes entre 
eux, etc. (1818); Jurisprudence des codes cri­
minels et des lois sur la répression des crimes 
et des délits commis par la voie de la presse 
et par tous autres moyens de publication (1825, 
3 vol. in-8°) ; les Huit codes annotés, avec les 
lois principales qui les complètent (1829). 

BOURGUIGNON ( H e n r i - F r é d é r i c ) , mag i s ­
t r a t et vaudevil l is te f rançais , fils de Bourgui-
gnon-Dumolard, né à Grenoble en 1785, mor t 
en 1825. Dans sa j eunesse , il composa plusieurs 
vaudevi l les , fut ensuite nommé subs t i tu tau t r i ­
bunal de première instance de la Seine e t ne 
s 'occupa plus que de rempl i r a v e c zèle ses de ­
voirs de magis t ra t . Les réquisitoires qu'il pro­
nonça dans Te procès de la Société des amis 
de la l iber té de la presse e t dans celui-de l 'ac­
cusé Fe ldmann ont é té insérés dans le Bar­
reau moderne. Ses compositions dramat iques 
sont : Jean-Baptiste Rousseau, ou le Betour 
de la piété filiale (1803); la Métempsycose 
(1805) ; l'Invalide marié, scène comique i n sé ­
r ée dans le Chansonnier du vaudeville. 

BOURGUIGNONISME s. m . ( b o u r - g h i - g n o -
n i - s m e — rad . Bourguignon). L i i t é r . Façon 
do par le r p rop re a u x Bourgu ignons : Faire 
des BOURGUIGNONISMES. il P e u us i t é . 

BOUGUIGNOTTE s. e t adj . f. ( b o u r - g h i -
gno- t e , gn mi l . ) . Se d i t quelquefois pour 
Bourguignonne : M. le maire a voulu faire 
ressortir le mérite de sa femme en la compa­
rant à une petite BOURGUIGNOTTE de l'âge d'un 
vieux bœuf. (Balz.) C'était la vraie figure BOUR­
GUIGNOTTE, rougeaude, mais blanche aux tem­
pes, au col et aux oreilles. (Balz.) 

— s. î. A r t mi l i t . Casque léger , i m a g i n é à 
la fin du xvc siècle, e t qu i fut ainsi appelé 
parce que , dans le pr inc ipe , l 'usage en fut s u r ­
t o u t r épandu dans les a r m é e s des ducs de 
Bourgogne . A l ' o r i g i n e , la b o u r g u i g n o t t e 
é t a i t spéc ia lement po r t ée pa r l ' i n f an t e r i e , 
p r inc ipa lemen t p a r les p iqu ie r s . El le é t a i t 
munie d 'une c r ê t e , d 'un couvre -nuque , d 'une 
pe t i t e v is iè re n o m m é e avance, e t de deux 
oreil les ou orei l lons, qu i laissaient le v i sage 
à découver t . On s 'en se rva i t beaucoup p e n ­
d a n t les g u e r r e s de r e l ig ion ; on y a jouta i t 
que lques pièces accessoires qui p e r m e t t a i e n t 
aux caval iers de la p o r t e r . L a b o u r g u i g n o t t e 
d i s p a r u t sous Louis XI I I . 

— Agr ic . Ba r r ique us i tée en Bourgogne , e t 
c o n t e n a n t 220 l i t r e s . 

— Loc. adv . A la bourguignotte, A la m a ­
n iè re des Bourgu ignons : Mets préparés A LA 
BOURGUIGNOTTE. 

BOURHANPOUR, ville de l ' Indoustan, dans 
l e Décan , à 330 kilom. E . de S u r a t e , sur le 
Tap ty ; autrefois considérable , et ch.- l . de la 
province de Condeisch , elle es t aujourd'hui 
bien déchue et occupée en part ie par les Boh-
r a h s , secte mahométane venue d'Arabie e t 
qui prétend descendre du prophète Mahomet . 
Bourhanpour , pr ise pa r les Anglais sur les 
Mahrat tes en 1803, laisse voir encore les 
ruines du fort et du palais des anciens souve­
rains. Récol te de raisins est imés les meil leurs 
de l ' Inde. 

BOURI s. m . (bou- r i ) . N a v i g . Grosse b a r ­
q u e employée su r le Gange pour cha rge r e t 
décha rge r les nav i res . 

— M a m m . Nom du zèb re à Madagascar . 
— Ich thyol . Nom a rabe du "muge ou m u ­

let . 

BOURI, nom d 'un fétiche adoré pa r p lu­
sieurs peuples nègres e t , en t re au t res , pa r les 
Bambaras . Il es t aussi appelé Silama. Son 
origine, dit M. Raffenel, dans son Voyage au 
pays des nègres, remonte aux t emps les plus 
anciens de l 'histoire des Bambaras . Il fut in ­
troduit , r acon te la tradit ion, par des é t r an ­

g e r s , a v e c l 'autorisat ion du roi . P o u r le c rée r , 
ils che rchè ren t d 'abord un a rb re fort r a r e , 
s'en approchèren t processionnelleinent , c reu­
sè ren t au pied, et , ap rè s des évocations dans 
une langue inconnue, recueil l irent des part ies 
de sa racine avec des pra t iques fort b izarres . 
Pu i s ils pr i rent les crins de la queue d'un c h e ­
val noir , e t p lacèrent le tou t dans un pot de 
t e r r e qui demeura pendant une demi- journée 
exposé à un feu t rès -a rdent . Après avoir s a ­
crifié pour la circonstance un bœuf b l anc , un 
bœuf rouge et un coq r o u g e , on installa défi­
ni t ivement l ' é t range divini té , dont le temple 
habi tuel es t une calebasse ou une c ruche cas ­
sée. Chaque vil lage, chaque chef à son bouri 
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part icul ier , nommé alors fenlangcu et khonoré. 
L a devise du Bouri est : Mate donnabé Icondo 
(U n 'est pas donné à tous de connaî t re l ' ave ­
nir) . A propos du nom de Bouri, nous ferons 
r emarque r , avec M. Raffenel, que cer ta ines 
tr ibus d 'Aminas, peuple de la Guinée , appel ­
lent Bouri-Bouri un dieu qu'ils considèrent 
comme le c réa teur de leur nation et du monde : 
ces rapprochements pourront peut-être servir 
à faire connaî t re la théogonie rudimenta i re des 
nèg re s . 

E n voyage , on place les Bouris dans une 
corne de bœuf, une dent d 'éléphant ou un sa­
che t de p a g n e . P e r s o n n e , fût-ce le roi , ne 
peu t , sous peine d 'avoir la tê te t r anchée , r e ­
g a r d e r dans le v a s e , la corne o u ï e sache t qui 
les renferme. A la g u e r r e , le Bouri est porté 
par un kalangou qui marche près du chef. 
Les at t r ibut ions du Bouri sont t r è s -g randes . 
Il prédit l ' aven i r , rend la jus t ice en procla­
m a n t l ' innocence et la culpabili té , signale les 
infidélités des é p o u s e s , indique les remèdes 
qui doivent guér i r les m a l a d e s , pronostique 
le t e m p s , prédi t l ' abondance ou la stérilité 
des t e r r e s , le succès ou l ' insuccès des e n t r e ­
pr ises . A l'occasion d'un acc ident , d 'une a p ­
préhension, d'un remords ou d'un r ê v e , on lui 
offre des sacrifices propit iatoires ou exp ia ­
to i res , pour lesquels on prend des bœufs , des 
chiens , des oiseaux, les prémices des mois­
sons, des objets de luxe et d 'habil lement. L a 
chair des vict imes appar t ien t de droit aux 
p a u v r e s ; car les nèg re s admet tent l'efficacité 
dis l 'aumône auprès du dieu qu'ils adorent . 
P o u r consul ter le Bouri, on se ser t d 'une 
poule. Après les invocat ions d 'usage , on coupe 
a moitié la gorge de la vict ime, e t on la j e t t e 
à t e r re à côté de la calebasse s ac rée , sortie à 
cet effet de son temple. C'est à la position que 
la victime occupe au moment où elle meu r t 
qu 'on reconnaî t la volonté de l 'oracle. Si la 
poule meur t la tê te en a r r i è re , c 'est oui ; c 'est 
non, si elle expire la tê te en a v a n t ; quand la 
tê te es t inclinée sur le côté , le Bouri se tai t . 
Bouri, outre le nom de Silama, t rès-peu em­
ployé du res te , est "encore dés igné , a joute 
M. Raffenel, pa r ceux de Bourri, Bouli, Boli 
et-même Bolidou. Ces différents noms ne doi ­
v e n t pas surprendre , c a r , dans le dialecte 
bambara , la le t t re r e t la le t t re l sont t r è s -
f réquemment prises l 'une pour l ' au t re . Quant 
à la syllabe dou, elle est d un usage commun 
dans les langues malinkièses e t semble ê t re 
une addition phonique. 

BOURIANE s. m . (bou-r i -a -nc) . Bot. H e r b e 
hau t e qui croî t d a n s les s teppes du sud de la 
R u s s i e : Ce sont des ruines où s'épanouissent 
à l'aise l'ortie, le BOURIANE et l'absinthe. (E r ­
n e s t Char r iè re . ) 

BOURUTES. V . BOTJRÈTES. 

BOURIGHON s. m . (bou-r i -chon) . O r n i t h . 
Nom vulga i re du t r o g l o d y t e c o m m u n . 

BOURIER s. m. ( b o u - r i é ) . L ieu où l 'on 
j e t t e les ordures amassées en b a l a y a n t une 
maison, il P o u s s i è r e s , d é b r i s , o rdu re s a m a s ­
sées en b a l a y a n t : J'ai un BOURIER dans l'œil. 
La servante^a jeté mon épingle d'or dans .les 
BOURIKRS, 1" E m p l o y é dans ce d e r n i e r sens 
d a n s les p rov inces du cen t r e de la F r a n c e . 

BOURIFFE s. f. ( b o u - r i - f e j . Vessie d e s ­
séchée d 'un an ima l m o r t ou d un poisson. 

BOURXGNON s. m . ( b o u - r i - g n o n , gn mi l . ) . 
P ê c h . F i le t à mai l les se r rées . 

BOURIGNON (Antoinette) , v is ionnaire , née 
à Lille en 1616, morte à F r a n e k e r en 1080. Elle 
avai t reçu de la na tu re une imagination extraor­
d ina i re ; belle, elle eû t ce r t a inement cherché 
dans l 'amour un aliment à cette flamme inté­
r ieure qui la dévo ra i t ; mais elle était si laide, 
qu 'au moment de sa na issance s a famille déli­
bé ra s'il ne conviendrai t pas de l'étouffer comme 
un monst re . C'est à sa disgrâce physique 
qu'elle dut de se tourner du coté de la dévo­
tion et de l ' i l luminisme, e t d'aller grossir le 
nombre des prophétesses , qui, dans tous les 
t emps , ont pris pour des révéla t ions divines 
les éca r t s de leur imaginat ion. Les disciples 
qui ont écr i t sa vie lui ont composé une l é ­
gende . Ils pré tendent que , dès l 'âge de qua t re 
a n s , elle s 'aperçut que les chrét iens ne vivaient 
pas selon les principes de leur loi, e t qu'elle 
demanda qu'on la conduisît dans un pays où l'on 
vécût conformément à la loi de Jésus-Chr i s t . 
Ayan t vu sa mère mal t ra i tée pa r son pè re , elle 
résolut de ne j amais se mar ie r e t repoussa p lu­
sieurs propositions de ce gen re qui lui furent 
faites. Ayan t vu que l 'esprit de Dieu n ' hab i ­
ta i t pas dans les couvents , elle s 'habilla en 
homme e t s'enfuit pour chercher un déser t . 
Loin de rencont re r la sol i tude, elle tomba au 
milieu de soldats d ' aven tu re , qui reconnuren t 
a isément SOD sexe , e t il ne fallut pas moins qu'un 
miracle pour p rése rve r sa ver tu . Dieu, d'ail­
leurs , prodiguait pour elle les miracles, et une 
seconde fois il l ' a r racha aux entrepr ises d 'un 
homme qui s 'était glissé auprès d'elle sous le 
masque de la piété , e t sous le p ré tex te de de ­
veni r son disciple. Ne pouvant r éuss i r aup rè s 
d 'elle, il se contenta de séduire une des rel i ­
g ieuses qu'elle dirigeait , e t de l 'abandonner 
ap rès l a v o i r rendue mère . La vie d 'Antoinette 
Bourignon fut t rès-agi tée e t se consuma tout 
ent ière en t re les procès , les persécut ions e t 
les visions. Se p ré tendan t appelée à rétabl i r la 
religion dans sa pure té primitive, elle déc la ­
rai t que la véri table Eglise étai t é teinte, que la 
Bible n 'es t pas une source suffisante de foi e t 
de religion, e t qu'il fallait renoncer à toute li­
tu rg ie pour s ' adonner uniquement a un culte 

BOUR 
in tér ieur e t myst ique. Cette doctr ine lui a t t i ra 
un certain nombre d 'adeptes , mais lui c réa 
des ennemis encore plus nombreux. A y a n t é té 
expulsée de son pays , elle e r ra à t r a v e r s la 
Belgique, la Hol lande , le nord de l 'Allema-

f ne , ab jura , dit-on, le catholicisme à Amstei -
a m , e t p r êcha ouver tement sa réforme. Bien 

qu'elle fut une visionnaire malad ive , Antoi­
net te Bourignon s 'entendait fort bien à soute­
nir ses in térê ts . Elle ava i t d'abord renoncé 
aux biens qui pouvaient lui revenir de sa fa­
mille ; mais elle rev in t sur cet te décision, dans 
la c ra in te que ces biens ne tombassen t en t re 
les mains de gens qui en pourraient faire mau­
vais usage . D après le même principe, elle ne 
secourai t j amai s les pauvre s , qui tous étaient 
des vagabonds e t des désœuvrés . Elle ne donna 
même p a s la plus légère part ie de son hér i tage 
à un hôpital qu'elle dirigeait , e t où elle servai t 
les malades de ses mains , mais non de sa bourse . 
Les dévots ont toujours un texte de l 'Ecr i ture 
au service de leurs passions, et le l angage 
de Tar tufe a é té v ra i de tout t emps . Antoi­
net te Bourignon t rouva i t des excuses pour 
son c a r a c t è r e difficile, impérieux et bizarre , 
dans les sa intes r igueurs que les prophètes e t 
les apôtres ava ien t exercées . Quelques-uns 
de ses disciples firent plus que de na t te r sa 
v a n i t é , ils augmen tè ren t sa fortune pa r leurs 
dons . Un d 'ent re eux (c 'était le plus riche) 
cau j a les plus v ives douleurs à la sainte pour 
son enfan tement spirituel ; ca r , chaque fois 
qu'il lui venai t un nouvel adepte , elle éprou­
vai t les mêmes douleurs corporelles que si 
elle eû t mis au monde un enfant vér i table . 
Son biographe l'affirme en ajoutant : « Les 
méchan t s e t les impies moqueurs en peuvent 
dire tout ce qu'il plaira. » Les visions d"An-
toinet te Bourignon sont innombrab les , les 
l ivres qu'elle a publiés, e t où elle les racon te , 
ne se comptent pas. Les presses ne pouvaient 
suffire à sa déplorable fécondité : elle é c r i ­
vai t comme d 'aut res femmes par lent , c 'est-à-
dire sans fin et sans savoir ce qu'elle disait . 
Une de ses plus cur ieuses visions est celle 

Su'elle eu t sur l 'Antéchrist , au sujet duquel 
ieu lui avai t révélé des choses mervei l leu­

ses . Elle dit de quelle manière il doit na î t re , 
e t cet te manière est singulière, pour ne pas 
dire p l u s ; elle en t re dans tous les détails et 
v a jusqu ' à décrire son teint et la couleur de 
ses cheveux . Toute cet te élucubration est en 
v e r s , ca r , comme les apôt res avaient le don 
des l angues , Antoinet te Bourignon ava i t celui 
de la poésie. L a vision sur Adam, sur la ma­
nière dont il é ta i t formé a v a n t son péché , est 
f'ius é t range encore . Ceux qui sont curieux de 
ire les communicat ions de l'esprit de Dieu à 

ce sujet les t rouveron t dans Baylè, qui en a 
donné des ex t ra i t s . Antoinette Bourignon mou­
ru t à F ran ek e r dans la province de Fr i se . Ses 
œ u v r e s ont é té publiées à Amsterdam (iG7y-
1684, 21 vol.) 

BOURIGNON ou BOUIÏGU1GNON ( F r a n ­
çois-Marie) , ant iquaire e t l i t térateur français, 
né à Saintes en 1753, mort en 179C. Il exerça 
la médecine, s 'occupa d'étudier les ant iqui tés 
nat ionales , composa quelques pièces de théâ­
t re e t rédigea pendant quelques années le 
Journal de Saintonge. De tous ses t r a v a u x , 
ceux qui méri tent encore de fixer l 'attention 
sont : Recherches tQpographiques sur les anti­
quités gauloises et romaines de la Saintonge 
et de l'Angoumois (1789); Observations sur 
quelques antiquités romaines déterrées au Pa­
lais-Hoy al (1789); e t Recherches historiques, 
topographiques et critiques sur les antiquités 
de Saintes. 

BOURIGNONISTE s. m . (bou-r i -gno-ni-s te) . 
H i s t . r e l ig . Disciple d 'An to ine t t e Bour ignon. 

BOURINE s. f. ( b o u - r i - n e ) , Mar . So r t e do 
voile q u e l 'on place en b ia i s . 

BOURINER v. n . (bou-r i-nc) . Dans quel­
ques pa r t i e s de la F r a n c e , P e r d r e son t emps 
en a y a n t l 'a ir occupé. 

BOURIOLE s. f. ( b o u - r i - o - l e ) . Orn i th . Un 
des noms de la bécasse. 

BOURJASSOTE s. f. (bour - j a - so - t c ) . Ho r t . 
F i g u e ronde , apla t ie , à peau du re e t d'un 
violet s o m b r e . 

BOURJOT SAINT-HILAIRE, médecin et na­
tura l i s te français , né à Pa r i s en 1801. Il fut 
professeur d'histoire naturel le e t d 'unatomio 
comparée , e t il épousa la fille unique du cé­
lèbre Geoffroy Sa în t -Hi la i re . On a de lui : 
Collection de perroquets pour faire suite à la 
publication de Leoaillant (S t rasbourg et P a ­
ris , 1S35); e t Lettre à un médecin de province 
sur les établissements médicaux, et particuliè­
rement sur les dispensaires philanthropique? 
de Londres (Par i s , 1836). 

BOURKA s. f. (bour -ka ) . S o r t e de m a n t e a u 
de i eu t r e q u e p o r t e n t les Cosaques. 

BOURKE (Edmond, comte D E ) , d iplomate 
danois , né à Sa in te-Croix , une des Antil les, 
en 1761, mor t en 1821. Il fut success ivement 
cha rgé d'affaires et ambassadeur en Po logne , 
à Naples , à Stockholm, à Madr id ; pr i t une 
g rande par t a tous les t ra i tés conclus pa r le 
Danemark avec d 'aut res puissances eh 1SU, 
e t fut enfin nommé ambassadeur à P a r i s en 
1820. Après sa mor t , sa veuve publia une No­
tice sur les ruines les plus remarquables de 
Naples et de ses environs, rédigée en 1795 
(Pa r i s , 1828). 

BOURKE (Jean-Raymond-Char les ) , généra l 
f rançais , né à Lorient en 1773. Il se rv i t d 'a­
bord en Cochinchina e t a Sa in t -Domingue . 


